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Philippe ARBOS
1882-1956

A VEC Philippe Arbos la M aison a perdu un 
am i, et moi aussi j 'a i perdu un am i très sûr et très cher. Le 
vide s 'é la rg it a u to u r de moi comme il a rrive  à ceux qui v iven t 
longtem ps et don t la m ém oire ressemble chaque jo u r un peu 
plus à un c im etière . J 'a i accom pli le devo ir qui m 'inco m ba it 
de rappeler dans les Annales de Géographie ce que notre 
com m une d isc ip line  et le hau t enseignem ent lu i devaient. 
J 'a i proposé sa vie exem pla ire  à la m éd ita tion  de nos suc­
cesseurs. Q u 'il me so it perm is à ce tte  p lace où les regrets 
peuvent p lus lib rem en t s 'exprim er de m êler à ce t éloge les 
accents plus personnels de l'a m itié  blessée.

Nous nous rencontrâm es d 'abord  dans un com m un a tta ­
chem ent pour les Pyrénées catalanes. Le Pyrénéen d 'adoption  
re jo ig n a it le Pyrénéen d 'o rig ine . Philippe Arbos é ta it né en 
1882 à Mosset dans les Pyrénées-Orientales. Il a v a it été élevé 
au  bord de cette  C astillane  qui dévale du col de Jau vers le 
cœ ur du C o n flent, au m ilieu  d 'une popu la tion  p ra tiq u a n t un 
sem i-nom adism e de cu ltu re  et d'élevage. Quand il é tudiera 
plus ta rd  la vie pastora le dans les A lpes françaises, il lui 
s u ffira  de chercher des term es de référence dans ses souve­
nirs d 'enfance. Il deva it généreusem ent me fa ire  p ro fite r  de 
son expérience. Ce ca ta lan  trap u  qui g a rd a it avec une sorte 
de coquette rie  l'accen t roca illeux  de sa m ontagne revenait 
vo lontiers se retrem per chaque été au m ilieu  des siens sur 
cette  soulane où s'essaim ent les corta ls. Il a va it de ses com ­
patrio tes une ce rta ine  rudesse dans la franch ise  et des accès 
de violence devant l'in ju s tic e  ou le mensonge. A u  reste, d 'une



p a rfa ite  prob ité , constant dans ses princ ipes comme dans ses 
am itiés. Et bon, et p lus tendre qu 'on  n 'e û t pensé si l'on  
n 'a va it pas pris  garde au sourire des yeux —  une pe tite  
fla m m e  gaie au co in  des paupières plissées qui d ém en ta it to u t 
d 'un  coup l'a us té rité  de la c a lv itie  et de la barbe précocem ent 
b lanchie. M a is  il a va it la pudeur de ses sentim ents. Il é ta it ca ­
pable de beaucoup s o u ffr ir  sans laisser échapper une p la in te . 
Presqu'au seuil de sa vieillesse, la m ort d 'une compagne te n ­
drem ent et constam m ent aimée l'a v a it désemparé. Avec la 
d ispa rition  de cette  fem m e aux dons les plus b rilla n ts , une 
source de vie se ta rissa it pour lu i. Du moins ses amis o n t- ils  
eu la consolation de le vo ir s 'é te indre  dans la chaude a f fe c ­
tio n  du foyer q u 'il s 'é ta it re fa it, comm e l'eû t souhaité celle 
q u 'il a va it perdue. Celle qui reste conserve avec piété leurs 
deux mémoires.

J'évoque cette  existence, en apparence si unie, toute  
vouée au service de l'U n ive rs ité . D 'autres a ff in ité s  que celle 
que j 'a i d ite  nous rapprochaient. Philippe Arbos é ta it fils  
d 'in s titu te u r. Son père a pp a rte na it à cette grande génération 
de m aîtres qui on t été l'honneur de l'école la ïque naissante. 
Leur sens p ro fond du devo ir professionnel a lla it  de pa ir avec 
leur dévouem ent au Régime encore m al assuré. Ils ne sépa­
ra ien t pas l'Ecole, la République et la France. Ils c roya ien t 
avec fe rveur à ces tro is idéaux e t le m ot devoir a va it un sens 
pour eux. Adolescent sur les bancs du lycée, élève de l'Ecole 
N orm ale  Supérieure, agrégé et professeur de l 'enseignem ent 
secondaire, docteur et professeur d 'U n ive rs ité , Ph ilippe Arbos 
n 'a  jam ais oub lié  la leçon du modeste m aître  de Mosset. Il 
ne s'est pas laissé détourner par des nouveautés b rillan tes. 
La Q uatrièm e République parle  beaucoup de réformes dém o­
cratiques. Peut-être o ub lie -t-e lle  trop  ce que la T ro is ièm e 
a va it dû à la fo i de ses institu teurs. Solide et constant dans 
ses opin ions, encore q u 'il fû t  la to lérance même, Arbos ne 
fa is a it pas vo lontie rs é ta lage de certa ines inquiétudes p ro ­
fondes et légitim es. Il se co n te n ta it en honnête hom me de 
suivre l'exem ple  paterne l. Il m o n tra it pour le monde p rim a ire  
une a ffe c tio n  pro fonde e t agissante. Les ins titu teu rs  ca n d i­
dats à un c e rt if ic a t de licence ou au d ip lôm e recevaient de 
lu i le plus co rd ia l appui. L 'un  d 'eux, devenu professeur de 
l'ense ignem ent supérieur et qui a recue illi une pa rtie  de sa 
succession à C le rm ont a exprim é avec une ém otion  profonde 
sa vénéra tion  p ou r la m ém oire  de son ancien m aître  dans le 
« B u lle tin  de géographie a lp ine  de Grenoble ». M ais qui, 
m ieux qu 'un  ancien recteur de C lerm ont, son am i, p o u rra it 
porte r tém oignage de sa fid é lité  au monde p rim a ire ?  Il a va it



im prim é une m arque très p ro fonde dans son académ ie. Je 
pense q u 'il fa u t chercher dans sa fid é lité  à l'Ecole pub lique 
l'o rig in e  de l'a ffe c tio n  q u 'il a tém oignée à notre M aison. En 
1937, la re tra ite  de G. W eulersse a va it amené le d irecteur 
A u ria c  à chercher un géographe pour assurer l'ense ignem ent 
vacant. Il pensa à Philippe Arbos. La guerre deva it in te r­
rom pre cette  co llabora tion . Pour brève qu 'e lle  a it été, notre 
am i s 'é ta it to u t de suite acquis une grande a u to rité . Il y 
a p p o rta it tou te  sa science, m ais aussi un soin in f in i,  la 
conscience que son enseignem ent s'adressait moins à de fu tu rs  
spécialistes qu 'à  de fu tu rs  maîtres. En écoutan t ses leçons 
si c la ires, si solides, si équilibrées, ses aud iteu rs n 'acquéra ien t 
pas seulem ent des connaissances, en vue d 'un  concours, ils 
fa isa ien t l'apprentissage de leur m étier. A  la reprise des t ra ­
vaux univers ita ires, il t in t  à conserver un rôle a c t if  dans la 
vie de l'Ecole. Jusqu'en 1953, il p a rtic ip a  aux concours 
d 'entrée : il y a p p o rta it sa luc id ité , sa franch ise  un peu raide. 
On redou ta it la c la irvoyance de son jugem ent. Il eû t pensé 
servir m al l'Ecole —  et même les cand idats —  en l'a tté nu an t. 
M ais on n 'ig n o ra it pas sa b ienve illance pour les personnes 
et ses collègues du ju ry  a im a ie n t sa s im p lic ité  et sa p a rfa ite  
courto is ie . N u l homme ne fu t  p lus na tu re l, m ais en même 
temps d 'esp rit plus fin .

Il a tenu a u ta n t que ses forces le lui on t perm is. Je revis 
avec le même étonnem ent dou loureux du ju ry  cette  soirée 
de 1953 où, après la f in  de la séance, il a va it demandé qu 'on  
l'accom pagnâ t jusque chez moi. De toute  évidence, la fa t i ­
gue du tra va il ne s u ff is a it pas à exp liquer l'é ta t où nous le 
trouvions. Des signes non équivoques trah issa ie n t les a tte in tes 
du mal qui deva it l'em porter. Il rev in t p ou rta n t encore à la 
Com m ission de géographie du C. N. R. S., l'e sp rit lucide, si 
la m aîtrise  du geste a va it d isparu. Et puis le vo ilà  p a rti e nv i­
ronné de respect et d 'a ffe c tio n .

J 'a i tra v a illé  avec lui pour donner à l'ense ignem ent de la 
géographie  un cadre un peu moins ind igne à l'U n ive rs ité  de 
C lerm ont. Et j 'a i été tém oin  de sa joie. Je le revois encore 
sur une route de m ontagne, enveloppé dans son am ple m an­
teau de la inage, t ira i l la n t sa barbe tand is q u 'il contem ple 
l'im m ense paysage d 'Auvergne. Je retrouve ses ém erve ille ­
ments dans les musées d 'A llem agne , et ses gaietés quand nous 
a llions au Congrès de Varsovie... T a n t de gentillesse, ta n t 
d 'a m itié ... to u t ce qui restera dans la m ém oire de ses élèves 
qui lu i on t voué un cu lte  f i l ia l. . .  l'im age  fa m iliè re  que nous 
garderons, nous, ses compagnons de labeur, a u ta n t que nous 
vivrons. M a x   SORRE.



Monsieur Charles-Marie G A RN IER , inspecteur général de 
l'Instruction Publique, qui fut professeur d'anglais à l'Ecole 
de 1919 à 1922, est mort le 6 août 1956.

Nous avons appris aussi le décès, le 5 février 1958, dans 
sa 90° année, de Monsieur Arthur TRESSE, inspecteur général 
de l'Instruction Publique, ancien professeur de mathémati­
ques à l'Ecole (1910-1926).

Nous rendrons à ces deux maîtres éminents l'hommage que 
nous leur devons, dans un prochain mémorial. Nous prions 
leur famille de vouloir bien agréer nos sentiments de défé­
rente sympathie.



Jules BUGNARD
(1868-1947) 

P rom o tion  1 8 9 0  (S c iences)

J u l e s  BUG NARD é ta it né à C oligny
(A in ) ,  v illage  coquet s itué aux con fins  de l'A in  et du 

Jura, sur les derniers con tre fo rts  du Revermont. De bonne 
heure, son jeune ins titu te u r, qui fu t  un éducateur d is ­
tingué, rem arqua ses aptitudes et engagea notre père 
à lu i fa ire  con tinue r ses études. En 1883, à qu inze  
ans, il e n tra it le p rem ier à l'Ecole norm ale  de Bourg et 
en s o rtit pourvu du B. S. Il rev in t comme a d jo in t dans son 
v illa ge  na ta l et qua tre  ans p lus ta rd , sur les conseils d 'un  
de ses anciens professeurs, il prépara l'exam en de Saint- 
C loud et fu t  reçu. Deux années de S a in t-C loud , dont il a va it 
tou jou rs  conservé un souvenir reconnaissant et v iva n t : ses 
camarades de p rom otion  é ta ien t Labbé, N ardon, A dam , Bras­
sart, qu i, à des titres  divers, se sont d istingués dans des fo n c ­
tions élevées et, à cette  époque, on t fa i t  honneur à l'Ecole ; 
ils restèrent tou jours  fidè les à la le ttre  c ircu la ire , même au 
m ilie u  de leur labeur qui n 'é ta it pas m ince pour certa ins 
d 'entre  eux —  et ne nég ligea ien t jam ais d 'écrire  à leurs amis.

En 1892, pourvu du professorat, du professorat de tra va il 
m anuel, de ce lu i de chan t, ce qui é ta it rare à l'époque, il 
débuta à l'Ecole norm ale de Privas et deux ans après à l'Ecole 
norm ale  de Foix. Dès lors, sa carriè re  se dérou la  simple et 
unie. Son m ariage le f i t  en trer dans une fa m ille  fuxéenne 
bien connue dans l'A riè g e  à divers titres, ce lle  du Docteur 
Soula. Bon m usicien, il a va it fondé, avec des am is, un q ua ­
tu o r où la m usique classique a lte rn a it avec ce lle  de Rabaud,



Chabrier, etc... Il avait édifié, avec l'un de ses beaux-frères, 
qui était professeur de Physiologie à la Faculté de Toulouse 
(M édecine), une collection de champignons (modelage et 
peinture) dont il était fier et il était très ferré sur la myco­
logie de l'Ariège. Il s'était beaucoup occupé de notre famille, 
matériellement et intellectuellement, même après son ma­
riage, grâce à Mme Bugnard qui était la bonté et le dévoue­
ment personnifiés. Elle a disparu en 1936, après avoir été 
professeur-économe pendant toute sa carrière à l'Ecole nor­
male de jeunes filles de Foix.

Leur fils, ancien élève de l'X , a été professeur de physique 
et de pharmacie à la Faculté de Médecine de Toulouse. Il 
est actuellement directeur de l'Institut National d'Hygiène et 
fait de fréquents voyages aux Etats-Unis pour la fondation 
Rockfeller.

A. BU G N ARD  
(Promotion 1894 - Sciences.)

N. D. L. R. —  Un jeune paysan jurassien, né en 1868, est 
distingué par son instituteur, entre à l'Ecole normale de Bourg 
avec le n ° 1, revient enseigner dans son village natal, pré­
pare Saint-Cloud lorsqu'un de ses professeurs l'y incite, puis 
déroule toute sa carrière à l'Ecole normale de Foix, où sa 
femme, issue d'une famille ariégeoise notable, est professeur- 
économe à l'Ecole normale de filles.

Il enseigne les Sciences, le Travail manuel, le chant, fonde 
un quatuor de musique classique, devient expert en myco­
logie. L'un de ses beaux-frères est professeur de Faculté 
(médecine) ; son fils deviendra directeur de l'Institut Natio­
nal d'Hygiène ; sa fille épousera un directeur des Contribu­
tions Directes.

Mais il ne renie pas pour autant la modestie de ses ori­
gines. Il achemine son jeune frère vers Saint-Cloud. Le fils 
de ce dernier, sera polytechnicien et ingénieur de la Marine, 
sa fille pharmacienne, son gendre médecin...

Bel exemple de ce processus qui, par l'intermédiaire de 
Saint-Cloud, enrichit les élites françaises d'hommes nouveaux, 
puisés aux flancs profonds des familles populaires.



Albert PEQUIGNOT
(1880-1953)

P ro m o tion  1901 (S c ie n ce s )

A n c ie n  élève de l'E co le  N o rm a le  S upérieure  de S a in t-C lo ud . —  P rin c ip a l 
h o n o ra ire  du C o llège  B e rth e lo t à Toulouse. —  C h e va lie r de la Lég ion 
d 'H o n n e u r. —  O ff ic ie r  de l 'In s tru c t io n  P ublique.

J ' ENTRAIS en tro is ièm e année à l'Ecole su­
périeure Berthelot, à Toulouse, lorsque M . Péquignot y a rriva  
en q ua lité  de d irecteur. C 'é ta it en octobre 1922. Il vena it 
d 'A ig u illo n , où il d ir ig e a it l'Ecole p rim a ire  supérieure depuis 
la f in  de la guerre, cette longue guerre qui lui a va it va lu  
des blessures cruelles, les galons de cap ita ine , de nombreuses 
c ita tions  et la c ro ix  de la Légion d 'H onneur. A  Toulouse, où 
il a va it exercé comme professeur avan t d 'e n tre r dans l'A d m i­
n is tra tion , peu après sa sortie  de Sa in t-C loud, il succédait 
à son beau-père, M . Longaud, qui jou issa it d 'une réputa tion  
des plus élogieuses. C 'est d ire  à quel p o in t une te lle  succes­
sion para issa it d if f ic ile  et, quan t à nous, nous a ttend ions 
le nouveau d irec teu r à ses actes.

Ce ne fu t  pas long. M a lg ré  un très lourd tra va il d 'a dm in is ­
tra tio n , M . Péquignot — • qui deva it me co n fie r plus ta rd  à 
quel po in t il a va it a im é l'ense ignem ent —  s 'é ta it chargé des 
m athém atiques dans la classe p répara to ire  à l'Ecole norm ale, 
où je  me trouvais. Ce fu t  un éblouissement. N otre  nouveau 
d irec teu r é ta it un professeur comme je  n 'en ai jam ais connu. 
Il a va it le don de la c la rté . On ne pouva it pas ne pas com ­
prendre, on ne pouva it p lus oub lie r, ce q u 'il a va it une fo is 
expliqué. Un de ses élèves, qui a va it vou lu  le suivre d 'A ig u il­
lon à Toulouse, et qu i a fa it ,  depuis, une b rilla n te  carrière,



nous a va it pou rtan t prévenus. M a is  l'expérience dépassait 
toute  prévision.

En même temps, il s 'a f f irm a it  comme chef, et l'Ecole p r i­
m aire  supérieure de Toulouse v it  encore g ra n d ir sa réputa ­
tio n  déjà fla tteuse .

M a is  ce que, dès cette  époque, j 'a i apprécié plus encore, 
chez M . Péquignot, c 'est le cœur. Sous des dehors fro ids 
—  il é ta it F ranc-C om tois d 'o riq ine , —  il é ta it d 'une bonté 
inépuisable. Son bureau nous é ta it  tou jours  ouvert, et bien 
v ite  nous eûmes en lu i une confiance  entière qui nous pous­
sa it à nous c o n fie r à lu i, e t il tro u v a it tou jours  le m o t qui 
conseille ou qui exalte.

Aussi, lorsque je q u itta i l'Ecole, à la f in  de l'année, é ta is-je  
partagé entre la jo ie de con tinue r mes études, et la tristesse 
de perdre un m aître  que j'a im a is  comm e un père.

Sept années passèrent, pendant lesquelles, b ien sûr, je res­
ta i en re lations suivies avec M . Péquignot. Puis je devins 
professeur à mon tou r, et dès lors, je n'eus qu 'une am b ition , 
revenir dans ces v ieux murs de B erthe lo t où je le re trou ­
verais.

Ce jo u r a rriva  en fin , et il me fu t  lo isib le  désormais de 
m ettre  à l'épreuve mes impressions d'é lève sur celu i que je 
n 'ava is pas cessé de prendre pour modèle. Or, q u 'il s 'a g it de 
trouver une so lu tion  de te lle  ou te lle  d if f ic u lté , de m énager, 
dans les em plois du temps, l'in té rê t des études et les desi­
derata  du personnel, de prendre ses responsabilités e t de s'en­
gager à fond  contre  un grand chef pour défendre un co l­
lègue, d 'a illeu rs  rem arquable, e t q u 'il e s tim a it in justem ent 
tra ité , M . Péquignot d on na it to u r à to u r à ses co llaborateurs, 
l'exem ple  de la compétence, de la conscience professionnelle , 
du courage tra n q u ille  et d 'une ina lté rab le  b ienveillance.

Il a ccom plissa it a insi, jo u r après jou r, un labeur écrasant, 
à peu près seul pour adm in is tre r une des plus grandes Ecoles 
supérieures de France, sans s 'accorder jam ais un m om ent 
de répit.

Il ne deva it pas, hélas, abuser en va in  de ses forces, et, 
un jou r de 1943, une a le rte  b ru ta le  l'ob ligea  à s 'é lo igner 
de cette  Ecole devenue collège q u 'il a va it d irigée pendant 
v in g t ans. Et nous dûmes, consternés, nous résigner à son 
départ.

Entouré de l'a ffe c tio n  et des soins de sa chère épouse, s i 
a ttend rie  et si dévouée, il se consacra désormais à l'éduca ­
tio n  de ses deux dernières fille s , encore jeunes. Com bien de



fois ai-je pris le chemin de la villa tranquille où il s'était 
retiré, pour passer un moment avec lui ! De son côté, malgré 
une santé chaque jour plus précaire, il ne manquait pas de 
revenir, toutes les fois qu'une manifestation l'y invitait, dans 
le vieux bâtiment où il avait laissé une partie de lui-même.

Dix années s'écoulèrent ainsi ; jusqu'au jour —  c'était le 
1er octobre 1953 —  où nous parvint la fatale nouvelle.

Le surlendemain, la foule de ceux qui l'avaient connu se 
pressait autour de son c e r c u eil. Au nom du Collège, repré­
senté par une importante délégation, M. Girou, doyen du 
corps enseignant, fit revivre, avec une intense émotion, la 
personnalité si attachante et si forte du disparu.

Et ce fut le dernier adieu.
Trois ans ont passé. Mais le souvenir de M. Péquignot 

reste bien vivant au milieu de nous. Nous avons voulu le 
matérialiser dans une terre cuite, particulièrement réussie, 
due au talent de l'un d'entre nous.

Toutes les fois que j'entre dans la salle des Professeurs, 
c'est elle qui m'accueille, et je retrouve dans le cher profil, 
la grande âme de celui qui a honoré hautement ses amis, 
sa fonction, et l'Université entière.

A. COUTENS,
Ancien élève de l'Ecole primaire supérieure Berthelot, 
Professeur au Collège Berthelot à Toulouse (Hte-G.).

5 mars 1957.



Albert SABATIER
n é  e n  1862  à C h a s te l-M a r lh a c  (C a n ta l)  

d é c é d é  e n  1 954  à  S a in t -S a n t in -C a n ta lè s  (C a n ta l)

P rom o tion  1 8 8 3  ( Le ttres)

I l  y a va it une fo is, il y a bien longtem ps, 
un p e tit  pâ tre  auvergnat, f ils  d 'une nombreuse fa m ille  pay­
sanne de la région de M au ria c . En ce tem ps-là  le chem in  de 
fe r n 'a v a it pas encore pénétré dans son pays na ta l et les 
bois y é ta ien t infestés de loups. M a is  le p e tit garçon ne les 
c ra ig n a it pas et, to u t en gardan t ses moutons, les pieds nus 
dans l'herbe, il lisa it à longueur de journée de gros livres 
q u 'il e m porta it en secret sous sa lourde cape...

En 1877 A lb e r t Sabatier, avec ses sabots, é ta it reçu pre­
m ie r à l'Ecole norm ale d 'A u rilla c . En 1880 il é ta it nommé 
in s titu te u r et, tra v a illa n t seul tou jours, co n fia n t et acharné, 
il se m e tta it en demeure de préparer Sa int-C loud où il fu t 
adm is (section Lettres) en 1883.

Sa ca rriè re , ensuite, fu t  toute vouée au service de l'ense i­
gnem ent p rim a ire  et à la fo rm a tio n  de m ille  et m ille  petits 
paysans qui avaient, comm e lu i, le goû t du savoir. Professeur 
d'Ecole norm ale  à T u lle  en 1886, Inspecteur p rim a ire  en 
1887, il occupa successivement les postes de Castellane, 
C hâteauroux (1 8 9 2 ), S a in t-F lou r (1 8 9 5 ), A u r illa c  (1898 ) 
et Lyon (1 9 1 1 ). Il a va it épousé en 1892, une ancienne élève 
de Fontenay-aux-Roses, M lle  Lacassagne, qui fu t  d irec trice  de 
l'Ecole norm ale d 'A u r illa c  de 1895 à 1911.



En 1919, A lb e r t Saba tie r  v in t prendre sa re tra ite  dans ses 
m ontagnes canta liennnes q u 'il n 'a lla it  plus q u itte r. Il consa­
cra dès lors l'essentiel de son a c tiv ité  aux questions a g r i­
coles, aux problèmes des coopératives, des m utuelles, du 
reboisement... T rop  modeste et trop  secret. Quels souvenirs 
il nous a u ra it conté sur l'Ecole d 'a u tre fo is  s 'il l 'e û t vou lu  !

P. W IR T H .



Edmond ROYER
( 1882-1954) 

Promotion 1903 ( Lettres)

AU moment de quitter la direction de l'Ecole 
normale d'instituteurs de Valence, j'ai le triste devoir de ren­
dre un dernier hommage à l'un des professeurs qui ont le 
plus fait pour son rayonnement.

Pendant trente-sept ans, en effet, M. Royer s'est dé­
pensé dans cette école. Aussi aujourd'hui, c'est le personnel
tout entier du département de la Drôme qui s'associe au
deuil de sa famille et de ses amis.

M. Royer est né en 1882 sur cette terre d'Ardèche, âpre 
et dure, dans une famille d'instituteurs où, dès l'enfance, 
il a  pris l'amour de l'étude et de l'enseignement. Suivant les 
traces d'un frère aîné, en 1897 il entrait à l'Ecole normale 
de Privas ; puis, après une quatrième année à l'Ecole normale 
de Grenoble, il était reçu en 1903 à l'Ecole Normale Supé­
rieure de Saint-Cloud.

Après son succès au professorat et un court passage à 
l'Ecole primaire supérieure de Toulon, il arrivait vers la mi- 
octobre 1905 dans cette Ecole normale de Valence où il 
rejoignait son frère, Maurice Royer, professeur de mathéma­
tiques depuis 1903 et où sa personnalité devait s'affirmer et 
donner sa mesure.

C'est là que je l'ai connu, deux ans après, à mon entrée 
à l'Ecole normale en 1907. Son enseignement fut pour nous 
une révélation. Tous ses élèves se souviennent de ses cours 
où l'érudition se mêlait à la finesse et aux qualités pédago­



giques les p lus sûres. Il savait nous fa ire  découvrir et apprécier 
la beauté litté ra ire . Par des questions incessantes, des rap ­
prochem ents ingén ieux et to u t cela en un langage imagé et 
nerveux, il sava it disséquer et éc la ire r un texte. L 'am our des 
textes fondé sur une compréhension précise, dé ta illée  et pour­
ta n t poétique, —  l'a m o u r du trava il — - le souci d 'une m é­
thode qui associa it la cu ltu re  de la sens ib ilité  et celle de la 
logique, —  vo ilà  l'essentiel de ce q u 'il nous a pp o rta it avec 
le goû t d 'un  style dense, sans fio ritu re s  inu tiles, mais sans 
sécheresse.

Il nous a appris aussi à enseigner le frança is. P ro fondé­
m ent conva incu de l'im po rtance  de l'enseignem ent p rim a ire , 
il ne v o u la it pas s im p lem ent nous fa ire  sentir la beauté l i t ­
té ra ire  pour e lle-m êm e, mais aussi pour qu 'un  jou r dans nos 
classes nous puissions enseigner une langue correcte et v i ­
vante. Ce f in  le ttré , à l'a ise  dans le com m enta ire  d 'une  poésie 
de Paul V a lé ry , fu t  aussi un pédagogue averti. Je ne c ite ra i 
pas tous les recueils q u 'il f i t  pour le pub lic  des cours com ­
p lém enta ires et des écoles p rim a ires supérieures et qui fo u r­
n iren t des modèles dans l 'a r t  de la litté ra tu re  expliquée. 
J 'ins is te ra i par contre  sur ses « Leçons de Français », m anuel 
encore recommandé par certa ins professeurs de Faculté, où 
il essaie de fa ire  béné fic ie r les élèves des trava ux  dont la 
langue française a été l'o b je t au cours de ce dem i-siècle , to u t 
pa rticu liè rem e n t sous l'im pu ls ion  de Ferd inand Brunot. Je 
rappellera i e n fin  cette  série de m anuels de g ram m aire  pour 
l'école p rim a ire , en ch an tie r au m om ent où la m alad ie  est 
venue le frapper.

Son a c tiv ité  ne se l im ita it  pas d 'a ille u rs  à la litté ra tu re  
e t je voudra is aussi évoquer le professeur de géographie no­
va teur e t cu rieux  qui nous a invités à cette compréhension, 
nouvelle à l'époque, d 'une  science où la finesse de l'analyse, 
l'é tude  des causes, l'e m p orta ien t sur la fro ide  nom enclature.

L 'exam en de l'Inspection  deva it évidem m ent l'a tt ire r . En 
1909 il l 'a f f ro n ta it  b rillam m en t. Une nouvelle ca rriè re  p le ine 
de promesses s 'o u v ra it devant lu i. M a is , a im a n t avan t to u t 
les livres et l'é tude , ayan t un ce rta in  dédain pour le côté 
m atérie l de la vie, vo u lan t m esurer et co n trô le r son action , 
il resta avec ses élèves, sau f quelques mois passés dans le 
service de l'Inspection  dans la c irconscrip tion  de D ie au cours 
de la guerre 1914-1918 , s 'a tta ch an t à cette  Ecole norm ale 
qui fu t  longtem ps pour lu i un vra i foyer.



Combien d 'en tre  nous, parm i ses anciens élèves lui do ivent 
tout. M . Royer sava it éve ille r les vocations, d ir ige r, conse il­
ler et pa rfo is  s im p lem ent suggérer. Sa b ib lio thèque  riche et 
variée é ta it à la d isposition  de tous ceux qui vou la ien t t ra ­
va ille r. Tou jours disposé à rendre service il m e tta it sa coquet­
te rie  à trouver pour vous la référence cherchée ou le livre 
u tile . Dans certa ins cas dou loureux il a p p o rta it même l'a ide  
m até rie lle  indispensable au norm alien  ou à l'anc ien  élève. 
Il é ta it fonc iè rem ent bon et sa bonté s 'exerca it tou jours avec 
d iscrétion et délicatesse.

C 'est avec peine que nous avons vu ces derniers mois son 
a c tiv ité  peu à peu s 'a rrê te r sous l 'e f fe t  d 'un  m al insid ieux 
et im placable . M a is  nous devinions tou jours  dans son regard 
ce tte  v ie  in te llec tue lle  p é tilla n te  m anquan t seulem ent des 
moyens m atérie ls  pour s 'exprim er.

Et m a in tenan t, en dép it de soins écla irés, d 'une so llic itude  
constante, c 'est le vide immense d 'une  tombe.

Que M m e Royer et toute  la fa m ille  de M . Royer accep­
te n t l'hom m age de nos sentim ents dou loureux et ces quelques 
paroles de reconnaissance d 'un  ancien élève p a rla n t au nom 
des m u ltip les  prom otions d 'é lèves-m aîtres que M . Royer a 
formées.

L. GIRARD.



Paul MARIN
(1887-1956) 

Prom o tion  1 9 0 7  ( Lettres)

P AR IS IEN , élevé par une mère veuve très 
jeune, qu i su iv it de près les études de ses deux f ils , il assume 
très tô t le rôle de chef de fa m ille .

Fait ses études à C hapta l et, après le bacca lauréat, entre 
à Sa int-C loud (Lettres 1 9 0 7 ). Service m ilita ire  au 5e D ra ­
gons à Com piègne, 1910-1912. L ibéré, débute à l'Ecole p r i­
m aire  supérieure de Beauvais.

En 1914, la déc la ra tion  de guerre le trouve à l'Ecole p r i­
m aire  supérieure de N ancy, m arié  depuis quelques jours.

Versé dans l 'a r t il le r ie  au 39e R. A . C., 2 0 e Corps, comme 
canonn ie r-conducteur, il y fe ra  toute  la guerre, y gagnera les 
galons d 'o ff ic ie r  et la c ro ix  de guerre. La m ort de son jeune 
frè re  à Perthes-les-Hurlus fu t  pour lu i une grosse épreuve. 
Libéré en 1919, il re jo in t avec jo ie  son nouveau poste à 
l'Ecole norm ale d 'A v ig no n  qui fu t, de tou te  sa carriè re , celu i 
q u 'il évoqua it avec le p lus d 'ém otion  et de regret.

Son enseignem ent le passionnait, ses élèves l'a tta cha ien t, 
il a im a it les conseiller, les o rien te r et nul n 'a  su ce q u 'il p ré ­
leva it sur son tra ite m e n t pour a ider les p lus doués après leur 
sortie  de l'Ecole à poursu ivre  des études. Esprit f in  et cu ltivé  
extrêm em ent sensible —  presque trop  —  sous des dehors 
cavaliers, il ne se liv ra it  que dans l 'in t im ité  et se re p lia it 
sur lu i-m êm e dès q u 'il é ta it heurté  ; a insi peu de gens l'o n t 
v ra im en t connu.



Le concours de l'In spec tion  passé d u ra n t son séjour en 
A v ignon  (vers 1923 ?) il débute à Castellane, dans un pays 
p ittoresque et q u 'il a im a it, mais où les tournées é ta ien t s in ­
gu liè rem en t pénibles ; puis successivement Barcelonnette, 
Sisteron, et D igne e n fin , où je d irigea is  le Collège de jeunes 
filles .

Revenu, pour des raisons de fa m ille , dans l'Est, à M ire - 
court où il te rm ine  sa carriè re , il n 'a cessé de regre tte r le 
cie l de Provence e t de fa ire  des p ro je ts pour le retrouver. 
Il n 'a  pas eu ce tte  joie ; alors que nous jouissions tous deux 
de notre re tra ite , un oedème du poumon l'a  em porté en que l­
ques heures.

Se sa va it- il a tte in t ? rien n 'a  perm is à son entourage de 
le soupçonner.

(Notes com m uniquées par M m e M A R IN .)



Adolphe RUCHE
( 1876- 1956) 

P rom o tion  1 8 8 7

DU temps que j'é ta is  jeune inspecteur p r i­
m aire  dans la bonne v ille  de R om orantin , je décelai v ite  chez 
les p rinc ip au x  d irecteurs d'école, mes aînés de v in g t ans, une 
sorte de co n ju ra tion  au tou r de la m ém oire vénérée de l'u n  
de leurs professeurs de l'Ecole norm ale de Blois, A . Ruche. 
La piété, mêlée de pudeur, avec laquelle  ils en pa rla ien t, ne 
la issa it aucun doute : A . Ruche a va it été pour eux le m aître 
incom parable , le g rand éveilleur, la fe rm e référence vers 
laquelle  on se retourne lorsque l'on  do it a ffro n te r les grands 
problèmes de sa propre vie. Chez ces hommes qui ava ien t 
vécu, fa i t  la guerre, élevé des générations d 'en fan ts , mené 
de rudes lu ttes syndicales ou po litiques, et qui inca rna ien t 
v ra im en t la conscience même de la com m unauté  des in s t i­
tu teurs  de Sologne, cette  fra îcheu r du souvenir é ta it d 'a u ta n t 
plus ém ouvante qu 'e lle  s'adressait à un homme demeuré bien 
d ro it et bien v ivan t, en dép it de l'âge.

J 'en eus la preuve il y a une douzaine d'années lorsqu 'un 
ancien élève s 'é tan t présenté à mon bureau de Sa int-C loud, 
je me trouva i en présence d 'A do lphe  Ruche.

Je v é r if ia i v ite  q u 'il a va it gardé un é tro it comm erce avec 
ses discip les solognots, par les déta ils  q u 'il m 'en rapporta. 
Surtout, je fus ém erve illé  par la nette té  d 'esprit, le style d i­
rect, la m odestie tra n q u ille , tra its  d 'une personnalité  qui dé­
daigne les faux-sem b lan ts  parce q u 'il est assuré de lu i-m êm e.

O ctogénaire, il s 'é ta it re tiré  dans sa com m une nata le, y 
a va it joué un rôle a c t if  de résistant, a va it été porté à la 
M a ir ie  par ses com patrio tes...



Je ne devais p lus le revo ir e t je n 'en sais pas davantage 
sur la vie de ce t hom me de bien (v ir  bonus...). M a is  cette  
rapide entrevue a laissé en moi une trace  ine ffaçab le , rayon­
nem ent d 'une  personna lité  d 'é lite .

H enri C A N A C .



Marcel ARMAND
(1909-1956)

Promotion 1 9 3 0 -3 2  (Sciences)

M ARCEL ARMAND a été mon camarade 
deux ans à Saint-Cloud.

Nommés, à la sortie, dans des postes éloignés, nous avons 
correspondu un certain temps puis, n'ayant pas eu l'occasion 
de nous revoir, le silence s'est établi entre nous.

Le silence, mais non l'oubli. Lorsqu'en 1955 j'ai reçu de 
lui un mot très aimable, il m'a semblé que les années 
n'avaient pas passé, que nous venions à peine de nous sépa­
rer et c'est avec joie que j'ai saisi l'occasion de renouer des 
relations trop longtemps interrompues. Après un échange de 
lettres, nous espérions que des circonstances favorables nous 
permettraient bientôt de nous retrouver. Hélas, cela n'a pu 
être et la nouvelle de sa mort, imprévue pour moi, m'a bou­
leversé.

Dès que nous avions fa it connaissance à Saint-Cloud, nous 
avions tout de suite éprouvé une sympathie mutuelle, sponta­
née, une impression de nous comprendre, d'être très proches 
l'un de l'autre, de nous ressembler. Nous étions tous les deux 
fils de la terre, lui né en Dordogne, moi dans le Lot, et seuls 
de la promotion, nous avions cet accent du « midi moins le 
quart » qui amusait parfois nos camarades.

Nous aimions tous chez Armand son visage ouvert, son 
regard clair et bon, son fin  sourire parfois indulgent, jamais 
moqueur, sa simplicité alliée à une grande finesse, son calme 
et son sérieux. Bien que nous fussions tous à peu près du



même âge, nous le considérions comme p lus m ûri, plus posé, 
plus conscient des réalités que nous tous. C 'est que la vie 
l 'a v a it déjà c rue llem ent éprouvé en le fa isa n t o rphe lin  à l'âge 
de s ix  ans où il a va it eu le m a lheur de perdre son père, tom bé 
au cham p d 'honneur en 1915.

Je revois A rm and  dans le co in de notre pe tite  étude de 
prem ière  année, tra v a illa n t sans b ru it, re levant la tê te  pour 
sourire  ou com m enter avec à propos que lque astuce ou que l­
que extravagance échappée à l'u n  de nous. Il é ta it de notre 
groupe lorsque nous flân ions  dans les allées du parc ; c 'é ta it 
notre  photographe et c'est à lu i que nous devons quelques 
précieuses photos-souvenirs desquelles il est m alheureusem ent 
parfo is  absent.

Il é ta it avec nous aussi à la Sorbonne où nous a llions deux 
fo is  par semaine aux T. P. de Physio et de Bota.

La deuxièm e année, m arié , il é ta it externe, m ais cela ne 
l 'a v a it pas séparé de nous. Nous avions rem arqué sa régu­
la rité  et d ire  q u 'A rm a nd  n 'é ta it pas a rrivé  c 'é ta it sous- 
entendre que l'heure  du cours n 'a v a it pas encore sonné.

Il é ta it na tu ra lis te  dans l'âm e et g a rd a it le souvenir précis 
des observations que déjà e n fa n t il a va it fa ites  a u to u r de 
lu i e t nous avons parfo is  échangé des regards com plices à 
l'énoncé de quelque opin ion  de c ita d in  m al in fo rm é  des cho­
ses de la nature.

Dans son tra v a il on tro u v a it une a pp lica tion  conscien­
cieuse, un souci des choses bien fa ites , fa ites  avec joie et 
avec am our. Il tra v a illa it  pour l'exam en, mais aussi sur des 
questions hors p rogram m e, p a r cu rios ité  désintéressée et ses 
notes, que j'a i eu plusieurs fo is l'occasion de lu i em prunter, 
é ta ien t rem arquables par leur c la rté  e t leur présentation 
soignée.

Je retrouve dans sa dernière le ttre  sa fin e  écritu re  régu­
lière, un peu penchée, sa m anière sim ple de d ire  les choses, 
toute  sa bonté, sa sagesse, et, je le sais m a in tenan t, to u t son 
courage, car elle ne laisse rien deviner des inquiétudes que 
pouva it déjà insp irer son é ta t de santé.

Il espéra it même être des nôtres ce tte  année au Congrès 
des N atura lis tes et se re trouver a insi avec sa fa m ille  à C le r­
m on t-Ferrand  parm i de chers souvenirs de sa qua trièm e année 
d'Ecole norm ale  au cours de laquelle  il a va it eu le bonheur 
de rencontrer celle qu i deva it ê tre sa compagne.

Sa f in  p rém aturée, bien crue lle  pour lu i et pour les siens, 
a ffe c te  tous ses am is et camarades qui ava ien t su l'app réc ie r 
et qu i l'a im a ie n t bien.

P. G IN IBRE.



C 'est à peine du ran t une année que j 'a i pu fa ire  la con­
naissance d 'A rm an d  en ta n t que collègue au Lycée de Nice. 
Quand il a rriva , il a va it déjà subi une prem ière opéra tion , et 
la te rr ib le  m alad ie  qui le m in a it ne deva it pas nous laisser 
longtem ps la possib ilité  de béné fic ie r de sa présence. M ais 
sa d isparition  fu t  néanm oins durem ent ressentie p a r tous, 
ta n t sa d ro itu re  et sa force de caractère  im posa ient rap ide­
m ent le respect et la sym pathie.

Très dur avec lu i-m êm e, il v o u la it ignorer sa souffrance , 
et jam ais je n 'a i entendu so rtir de ses lèvres la m oindre 
parole d 'am ertum e ; ce n 'est qu'avec beaucoup de ré ti­
cence q u 'il a ccep ta it de p a rle r de sa santé ; encore le 
fa is a it- il avec une sorte de détachem ent, comme s 'il se fû t  
agi de que lqu 'un  d 'au tre . La seule inqu ié tude  q u 'il m a n i­
fe s ta it pa rfo is  n 'é ta it pas pour lu i-m êm e, m ais pour les siens : 
le pressentim ent de sa f in  procha ine  l'a m e n a it à im ag iner les 
d if f ic u lté s  qui pou rra ien t a s s a illir  sa fem m e e t ses enfants, 
lu i pa rti. M a is  toute  son énergie, il l'a  u tilisée, avec une cons­
tance qui force le respect, à rester tou jours lu i-m êm e, ca lm e 
et sourian t et apparem m ent débarrassé de tous soucis.

Cette sérénité don t il fa is a it preuve avec nous, ses co llè ­
gues, il ne la q u itta  jam ais même devant ses élèves. Jamais 
son enseignem ent ne s'est ressenti de son état. Ses qua lités 
d 'exce llen t professeur ne fu re n t a ltérées en rien pa r sa m a­
ladie, et il sut tou jours garder avec « ses en fan ts  », qu i tena ien t 
une te lle  place dans sa vie, un contact d irec t e t pro fond. La 
patience, ve rtu  prem ière du professeur, sem bla it chez lu i 
inépuisable, et il n 'a v a it de cesse que tous eussent compris. 
Son cours f in i, il le p ro lo n ge a it sous fo rm e d 'in te rm inab les  
bavardages pour lesquels, spontaném ent, ses élèves abandon­
n a ien t les ébats de leur récréation. Il sava it susciter pour la 
m oindre chose un enthousiasme qu i, m a in ten an t q u 'il n 'est 
plus, anim e encore beaucoup d 'en tre  eux. Le goû t de la 
ré flex ion  e t du tra va il fa i t  avec soin q u 'il a su susciter chez 
eux reste comme le m e illeu r tém oignage de l'e ff ic a c ité  de 
son enseignement.

Ces deux tra its  dom inants de son caractère  te l q u 'il m 'est 
apparu au  cours de cette trop  brève année où nous nous 
sommes connus, le courage et la com préhension hum aine, 
tous ses élèves eux-mêmes les on t appréciés. Les lettres de 
ses « anciens » comme les tém oignages spontanés, mais com ­
bien touchants, des jeunes qui ne l'o n t connu qu 'un  an, 
resteront tou jou rs  le plus pu r et le p lus sincère des éloges.

R. CORNET.



Louis AMIOT
( 1885- 1956)

Promotion 1 9 0 6  (S cien ces)

C urricu lum  vitæ  :

Né le 2 juillet 1885 à Rosey (Haute-Saône) ; Elève de l'Ecole normale 
de Vesoul 1902-1905 ; Elève de l'Ecole normale de Nancy 1905-1906 ; 
Elève de l'Ecole Normale Supérieure de Saint-Cloud 1906-1908 ; 
Service m ilitaire au 4e Régiment d 'ArtiIlerie, à Héricourt 1908-1910 ; 
Professeur à l'Ecole normale de Privas 1910-1912 ; Professeur à 
l'Ecole normale de Bourg-en-Bresse 1912-1923 ; Mobilisé le 2 août 
1914 au 5e Régiment d 'Artillerie à Besançon; D  ix-huit mois de front 
1914-1916 ; stage à l'Ecole d 'Artillerie de Fontainebleau, mars-avril 
1916. Sous-lieutenant instructeur puis commandant de batterie 
au 19" Régiment d 'A rt illerie à N îm es  ; Lieutenant instructeur, puis 
commandant de batterie au Centre d 'Aspirants de Saint-Julien-du- 
Sault (Yonne) ; Commandant de la batterie modèle d'instruction au 
camp de Sauté-Sainte-Croix (M a rn e ) ; Démobilisé le 5 mars 1 9 1 9  ;
Croix de guerre  ; Professeur-économe à l'Ecole normale de Bourg
1919-1923 ; Directeur de l'Ecole primaire supérieure de Mouchard 
(Ju ra ), 1923-1926 ; Directeur du Collège moderne, du Collège tech­
nique et des cours professionnels de Bourg-en-Bresse (A in )  1926-
1 9 4 5  ; Chevalier de la Légion d'Honneur à titre civil, 1933 ; M em ­
bre du Comité local de libération de Bourg-en-Bresse, août  1944 ;
membre de la délégation spéciale ; Elu conseiller municipal de Bourg 
en avril 1 9 4 5  ; Admis sur sa demande à la retraite le 30 septembre 
1945, après quarante-deux ans de services ; Décédé à Noidans-le- 
Ferroux (Haute-Saône), où il a été inhumé le 28 octobre 1956.

D E ce tableau si éloquent dans sa nudité, dé­
tachons quelques traits significatifs : En quarante-deux ans de 
services, Louis Amiot n'a pas pris un seul jour de congé ; à 
l'exception de deux stages de deux ans dans des postes de 
début, toute sa carrière civile s'est déroulée à Bourg. Solidité, 
fidélité, caractérisent ce ferme Franc-Comtois, d'une consis­



tance peu com m une. Les tém oignages qui su ivent pe rm e ttron t 
de prendre la vra ie  mesure de cette  personna lité  exceptionne l­
lem ent vigoureuse.

De notre camarade E. Bouquet, professeur à l 'Ecole Normale
de Bourg :
« M . A m io t a  p ra tiquem en t accom pli toute  sa ca rrière  à 

Bourg. Son souvenir y est demeuré très vivace parm i ses an ­
ciens élèves, parm i le personnel enseignant et parm i la po­
pu la tion .

Ses anciens norm aliens, b ie n tô t tous retra ités, évoquent le 
jeune professeur qui a exercé sur leur adolescence une 
in fluence  m orale  et in te llec tue lle  durable. Ils d isent quelle  
révé la tion a été pour eux un enseignem ent des sciences phy­
siques, puis des m athém atiques, à base de c la rté , de méthode 
et de rigueur. Ils appréc ia ien t alors son équité, sa d ro iture , 
sa s im p lic ité . Les dém obilisés de 1919 rendent un hommage 
p a rtic u lie r à son sens de l'hum a in .

M a is  on c ra ig n a it en lui l'économ e v ig ila n t, levé avan t to u t 
le monde et tou jou rs  présent.

M . A m io t a va it une personna lité  trop  fo rte  pour dem eurer 
le second d 'une maison. En 1923, il d é b u ta it dans la d irec­
tio n  à l'E. P. S. de M ouchard  (J u ra ).

Son re tour à Bourg en 1926 deva it lu i perm ettre  de s 'iden ­
t i f ie r  à cet établissem ent que les Bressans appellen t par 
ab rév ia tion  « C a rria t ». Ne d isa it-on  pas a van t la guerre de 
tel élève : « Il sort de chez A m io t » ?  Il a va it une au to rité  
vra ie  sans faiblesse e t sans b ru ta lité  qui te na it à sa c u l­
ture , à la ve rtu  exem pla ire  de son tra v a il et de sa p ré ­
sence. Présent à toutes les rentrées, à toutes les récréations 
et à tous les changem ents de salles, il connaissait tous les 
élèves. Il les su iva it dans la vie. Quand un professeur é ta it 
absent, il le rem p laça it ; ce sc ien tifique  pouva it enseigner 
l'a llem and , la m usique ou le français. M a is  il est incontes­
tab le  q u 'il a va it gardé un fa ib le  pour les m athém atiques et 
q u 'il ne m anqu a it pas d 'y  intéresser les élèves. C 'est aussi 
vers les d iscip lines sc ien tifiques q u 'il deva it o rien te r ses en­
fan ts , donnant tro is  agrégées à l'U n ive rs ité  et un chef de 
service départem enta l à l'A d m in is tra tio n  des Finances. Le 
développem ent de l'Ecole p ra tique  jum elée à l'E. P. S. lui 
ava it apporté  une large audience dans les m ilie u x  du C om ­
merce et de l'In d us tr ie . M em bre du Conseil d 'A d m in is tra tio n  
de la « Jeunesse la ïque », il ne cacha it p ou rta n t pas ses 
opin ions et con tra irem ent à ta n t d 'autres, l'âge ne l'in c lin a it



pas à un honnête conservatisme répub lica in . A u x  élections 
d 'a v ril 1945 , il se vo ya it co n firm é  b rilla m m e n t dans le m an­
da t de conse iller m un ic ipa l q u 'il d é te na it depuis septembre 
1944, au  titre  du C om ité  local de L ibéra tion .

Six mois plus ta rd , la re tra ite  l 'é lo ig n a it de Bourg et nous 
n 'avons aucune peine à im ag ine r que ce ne fu t  pas sans re­
gret. Il est revenu aussi souvent q u 'il a pu. Il s'est tenu  au 
cou ran t de la laborieuse gesta tion du « nouveau C a rr ia t » 
don t il a va it fa it  accepter le p rinc ipe  avan t la guerre.

Il est m ort avan t l'achèvem ent des travaux, em porté plus 
v ite  que sa robuste so ixanta ine  ne l 'a u ra it laissé prévoir.

Un foyer très uni est d é tru it. Que M m e A m io t puisse tro u ­
ver un récon fo rt dans l'expression de notre a m itié . »

De M . M ercier, ancien inspecteur d'Académie de l'Ain  
(19 45 ) :

« ... vous préparez vos caisses. La vo ilà  donc arrivée cette 
re tra ite  après laque lle  vous espériez et qui vous perm ettra  
un repos si bien gagné après une vie de d u r et probe trava il. 
La distance et la d if f ic u lté  pour moi d 'un  long voyage ne 
me perm e ttron t pas, comme mon cœ ur l'e û t désiré, d 'a lle r  
vous serrer les m ains et vous redire toute  mon estime, toute  
mon a ffe c tio n , toute  ma reconnaissance aussi pour la c o lla ­
boration  aussi in te llig en te  que fid è le  et dévouée que vous 
m 'avez assurée d u ran t de longues années ; mais soyez cer­
ta in  que vous dem eurerez dans ma m ém oire com m e l'une  
des plus belles figu res  d 'éducateu r que j'a ie  rencontrées au 
cours de ma carriè re , comm e l'une  des p lus pures figures 
d'honnête hom me q u 'il m 'a it  été donné d 'adm ire r. P e tit à 
p e tit, le groupe que nous avons fo rm é et qu i, je le crois, a 
bien fa i t  ce q u 'il a v a it à fa ire  dans le départem ent de l'A in , 
se disloque, la page que nous avons écrite  ensemble est to u r­
née ; il ne fa u t pas regarder en a rriè re ... »

De M . le Recteur de l'Académie de Lyon (septembre 1945) :

« A u  m om ent où vous a llez  prendre votre re tra ite , je tiens 
à vous d ire  que votre  départ appara ît à vos chefs comme une 
lourde perte pour l'enseignem ent.

Vous êtes connu comme un modeste m ais adm irab le  ser­
v ite u r de l'école, un hom me d 'une d ro itu re , d 'une  loyauté, 
d 'une p rob ité  pa rfa ites , un éducateur exem pla ire, un d irec­
teu r qu i s'est tou jours  acqu itté  de sa tâche avec une com pé­
tence e t une m aîtrise  dignes des plus grands éloges.



Nous savons que vous n 'avez jam ais ménagé votre peine : 
chaque fo is qu 'un  professeur a dû s'absenter, que ce dernier 
enseignât les lettres ou les sciences, vous avez fa i t  vous- 
même, avec l'a u to r ité  que vous con fè ren t une cu ltu re  très 
étendue e t une conscience professionnelle  rare, les cours 
don t les élèves au ra ie n t été privés. Vous n 'avez jam ais pris 
un jour de congé au cours de votre longue carrière. Et nous 
savons bien qu 'une d isc ip line  p a rfa ite  règne à l'école C arria t, 
que vous jouissez en v ille  de la considération e t de la sym ­
pa th ie  générales.

Soyez persuadé que vous em portez dans votre re tra ite  la 
reconnaissance des élèves et des fa m ille s  et aussi celle de 
l'U n ive rs ité . »

De M lle  Am iot, professeur agrégée au lycée de jeunes filles
de Nancy (2 0 -1 1 -1 9 5 6 ) :

« Sa in t-C loud lui é ta it p a rticu liè rem en t cher e t c 'est pour 
être fidè le  à ses sym pathies profondes que je vous envoie les 
renseignements demandés... J 'a jou te ra i que Papa a va it été 
opéré en novembre 1954 d 'un  cancer à l'estomac e t qu 'à  
p a rtir  de m ai 1956 —  quand le b ie n fa it de l'opé ra tion  a cessé 
de se fa ire  sentir —  il a supporté une lente déperd ition  de 
forces avec un courage et une énergie adm irables, sans un 
m ot de p la in te , fa isan t l'a d m ira tio n  des d iffé re n ts  docteurs 
qui lu i on t p rodigué leurs soins. »

Avec M m e A m io t e t tous les siens nous garderons la m é­
m oire du fo nc tio nn a ire  im peccable, du fe rm e citoyen, de 
l'hom m e exceptionne llem ent trem pé que fu t  notre regretté 
camarade.



Georges LABOURET
( 1890- 1956)

Promotion 1910 (Sciences)

L A  m ort v ien t de nous enlever Georges La­
bouret (prom otion  1 9 1 0 -1 9 1 2 ), l'u n  des camarades les plus 
o rig in au x  et l'u n  des esprits les plus nobles q u 'il so it possible 
de rencontrer.

La vie ne l'a v a it pas gâté : elle l 'a v a it fa it ,  à Paris, o rphe­
lin  de mère très jeune. C on fié  aux soins de son grand-père 
m aterne l e t de son père horloger re tiré  en province, il a va it 
passé sa jeunesse dans l'Y onne, à Andrys, sous le regard 
d 'un  v ieux château fo rt , dans un décor fa it  pour lu i, qu i lui 
p la isa it beaucoup, et qui a va it beaucoup in f lu é  sur son esprit 
to u t em pre in t de m élancolie.

Esprit très o rig in a l, aussi généreusem ent doué pour les 
lettres que pour les sciences et su rtou t la ch im ie  où, s 'il en 
a va it eu v ra im en t le désir, il eût pu, j'e n  suis bien sûr, se 
vo ir appelé à un aven ir supérieur à ce lu i que le sort lu i a 
réservé. Physiquem ent très résistant, m algré  des apparences 
presque chétives, Labouret réussissait to u t ce q u 'il en trepre­
na it, même des meubles les plus délicats, avec une e x tra o r­
d ina ire  fa c ilité  ; aussi d eva it- il assurém ent être très à sa 
place à la tête du Collège techn ique de Casablanca q u 'il d ir i­
gea it en f in  de carrière.

Il se re tira  m odestem ent à A ndrys où la m ort le frappa  
le 3 novembre dernier. A t te in t d 'une  hém ip lég ie  qu i l 'a v a it 
considérab lem ent d im inué, il m ou ru t avec sa fem m e, asphyxié 
un jou r de b ro u illa rd  par un poêle à feu continu . Il ne laisse 
pas d 'e n fa n t.



Avec lui disparaît l'un des camarades les plus étonnam­
ment doués, en même temps que l'un des plus modestes, l'un 
de ceux qui honorent le plus Saint-Cloud et assurément l'un 
de ceux qui avaient au cœur le plus de reconnaissance pour 
notre chère Ecole.

Th. G EN E V R IE R .



Gabriel PENIDE
(1891-1957) 

Promo t i on  1911 (Sciences )

J'A I l'im m ense chagrin  de vous annoncer le 
décès d 'un  des anciens élèves de l'Ecole que vous d ir igez  : 
M . G abriel Pénide, p rom otion  sciences 1911-1913.

Il est décédé le 27 m ai 1957 après une longue m alad ie  : 
un p rem ier cancer du rein en 1950 —  il é ta it encore en exer­
cice à l'Ecole norm ale du Puy —  opéré à Lyon. Il y eut trois 
bonnes années. Puis récidive au poumon cette  fo is ; et à la 
f in  cancer généralisé. Il a beaucoup sou ffe rt.

Il a va it fa i t  tou te  la guerre comm e o ff ic ie r  d 'in fa n te r ie  
—  su rtou t au 20e Corps —  ayan t p a rtic ipé  à toutes les g ra n ­
des attaques. Il é ta it décoré de la c ro ix  de guerre : qua tre  
c ita tions , et de la Légion d 'H onneur à t itre  m ilita ire .

Il f i t  toute  sa carrière  de professeur à l'Ecole norm ale du 
Puy —  don t il é ta it élève — , sans un seul jou r de m aladie. 
Il semble que cette ho rrib le  m a lad ie  s 'a ttaque  aux plus forts. 
En 1952, il fu t  fa it  o f f ic ie r  de la Légion d 'H on ne u r au t itre  
de l'enseignem ent. Je crois q u 'il fu t  un professeur d 'é lite , un 
physicien de vocation.

Il est p a rti courageusem ent, sachant ce q u 'il a va it, mais 
désespéré de savoir sa fa m ille  dans la peine. Il nous reg re t­
ta it  bien : son fils  (ch iru rg ien -den tis te  à Tournon, A rdèche) 
et m oi-m êm e, m ais ses pensées les p lus tendres a lla ie n t à 
ses tro is  pe tite s -fille s  q u 'il a u ra it ta n t vou lu  vo ir g ra n d ir ! Il 
a va it so ixan te-s ix  ans.



Il a im a it beaucoup S a in t-C loud et chaque fo is  que nous 
sommes allés à Paris il n 'a  pas m anqué de fa ire  une v is ite  
à l'Ecole, aux a teliers, au parc.

J 'a i reçu, de la p a rt de ses anciens élèves, de touchants 
tém oignages de reconnaissance pour l'exem ple  de tra v a il, de 
d ro itu re , de courage q u 'il leur a donné ; cela m 'a  beaucoup 
émue... »

Que M m e Pénide nous pardonne d 'a vo ir pub lié  cette  le ttre  
qui constitue, dans sa modestie, l'hom m age le p lus ém ouvant 
à la m ém oire de notre cam arade d isparu. Q u 'e lle  nous per­
m ette  de nous associer de to u t cœ ur à son deu il et de garder 
avec elle et avec les siens le souvenir de l'hom m e exem pla ire 
que fu t  G abrie l Pénide.



Pierre BUGNON
(1886-1957)  

Promotion 1 9 0 7  (Sciences)

SI, p a r t i  d ' u n e  con d i t io n  so c ia l e  t r è s  m o ­
des te ,  P ie r re  B u g n o n  a  p u  s ' é l eve r  j u s q u ' à  o c c u p e r  de  h a u t e s  
f on c t io ns  un ive r s i t a i r e s ,  en y f a i s a n t  m o n t r e  des  p lus  bel l es  
q u a l i t é s  m o r a l e s  e t  i n t e l l ectue l le s ,  il le do i t  s a n s  d o u t e  po ur  
u n e  g r a n d e  p a r t  a u  mi l i eu  f am i l i a l  d a n s  leque l  il a  d ' a b o r d  
vé c u  e t  à  q u e l q u e s  M a î t r e s  qu i  o n t  su  lui d o n n e r  u n e  sol ide  
é d u c a t i o n ,  éve i l l er  sa  v oc a t i o n  s c ie n t i f iq u e ,  o r i e n t e r  ses  p r e ­
m iè r es  r e c h e r c h e s  per sonne l l e s .

P ie r re - Fré dé r i c  B u gn on  es t  né  à  G r a n d - C h a r m o n t  ( D o u b s ) ,  
p e t i t  v i l l age  des  env i r ons  de  M o n t b é l i a r d ,  le 14 j a n v ie r  1 8 8 6  ; 
son  pè re ,  qui  a v a i t  a b a n d o n n é  d e p u i s  lo n g t e m p s  le m é t i e r  
d ' in s t i t u t e u r ,  p o u r  é c h a p p e r  s a n s  d o u t e  à  la tu t e l l e  de  l 'Eglise,  
é t a i t  a lo rs  se c r é t a i r e  de  la m a i r i e  du  v i l l age  e t  po s s é d a i t  u n e  
p e t i t e  e x p l o i t a t io n  ag r i c o le  ; s a  m è r e  d i r ig e a i t  p r a t i q u e m e n t  
se u le  c e t t e  d e rn iè re ,  p a r t i c i p a n t  a u x  p lus  d ur s  t r a v a u x  des  
c h a m p s ,  t i r a n t  de la v e n t e  des  l é g u m es ,  d u  lait ,  des  œ u f s ,  
les r e s sources  s u f f i s a n t e s  p o u r  f a i r e  v ivre la m a i s o n n é e .  Il 
a  m e n é  a ins i  d u r a n t  to u t e  sa  j e u n es se  la vie a u s t è r e  e t  l a b o ­
r i euse  d u  p e t i t  p a y s a n  d ' a u t r e f o i s  ; le t e m p s  qui  n ' é t a i t  p as  
c o n s a c r é  à  l ' école  l ' é t a i t  a u x  b e s o g n e s  ag r i c o le s  ; p a r  s u r ­
croî t ,  l ' â g e  e t  le s é r i e u x  d u  p è r e  i m p o s a i e n t  le t r ava i l  b e a u ­
c o u p  p lus  q u e  le j eu ; le soir ,  le p è r e  su i va i t  les ac t i v i t é s  
scolai r es ,  c o m p l é t a n t  les l eçons  d u  m a î t r e  ; les p r o m e n a d e s ,  
les t r a v a u x  a u x  c h a m p s ,  t o u t  é t a i t  ob je t  d e  d é c o u v e r t e  e t  
d ' e n s e i g n e m e n t .



Pierre Bugnon fu t  à l'école p rim a ire  un élève modèle, bien 
guidé par un in s titu te u r dont il conservera tou jours  le plus 
fidè le  souvenir ; c 'est à lu i q u ' i l dédiera d 'abord  sa thèse, 
quelque v in g t-c in q  ans plus ta rd  : « A  mon p rem ie r m aître , 
M . Louis V e rn ie r, alors in s titu te u r à Grand-C harm ont 
(D oubs), qui m 'a p p rit à u tilise r une flo re , qui me f i t  cons ti­
tuer mon p rem ie r herb ie r et me donna le goû t de la bo ta ­
nique. »

Après le c e rt if ic a t d 'études p rim aires, tou jou rs  guidé par 
M . V e rn ie r et aidé par son frè re  aîné, il prépare le Brevet 
é lém enta ire, est adm is à l'Ecole norm ale  de Besançon (1901 - 
1 9 0 4 ), e ffec tue  une qua trièm e année d 'études à l'Ecole nor­
m ale de Nancy, puis échoue au concours d 'entrée à l'Ecole 
N orm ale  Supérieure de Saint-C loud ; il con tinue  la p répa ra ­
tio n  à ce concours, l'année de service m ilita ire  passée, en 
s 'in sc rivan t à la Faculté  des sciences de Besançon (1906 - 
1907) ; il y est l'élève de M agn in , qui exerce une in fluence  
p ro fonde et décisive sur son o rien ta tion  fu tu re  vers la bo ta ­
nique : « A  ce lu i qu i m 'en donna la passion, M . le Dr A n ­
to ine M ag n in , alors professeur de botan ique à la Faculté  des 
sciences de Besançon, et dont les herborisations du d im anche 
restent le m e ille u r souvenir de mes années d 'é tu d ia n t », in d i­
que encore la dédicace de sa thèse. Il entre à Sa int-C loud 
en 1907, v o it a insi son aven ir assuré, m ais s'intéresse spécia­
lem ent à la botanique. Le vo ic i nommé professeur de scien­
ces à l'Ecole p rim a ire  supérieure de L is ieux (1909 ) ; il n 'en ­
seigne pas que les sciences : chan t, tra v a il m anuel, etc. 
S im ultaném ent, il s 'in sc rit à la Faculté  des sciences de Caen 
et prépare sous la d irec tion  de L ign ie r le c e rt if ic a t de b o ta ­
nique ; l'année suivante le v o it nom mé à l'E.  P.  S. de Lyon ; 
c 'est là q u 'il te rm inera  sa licence de sciences nature lles et, 
en 1913, L ign ie r lu i propose d 'e n tre r dans son labora to ire , 
comme che f de trava ux  de botanique ; c 'es t donc à v ing t-sep t 
ans que Pierre Bugnon accède à l'Enseignem ent supérieur ; 
il a d 'a illeu rs  déjà comm encé à pub lie r, mais l'in flu e n c e  de 
L ign ie r sera m a in ten an t prépondérante ; c 'est ce dern ie r qui 
le fo rm e vé ritab lem en t à son nouveau m étie r et c 'est à la 
m ém oire de L ig n ie r que Pierre Bugnon te rm ine ra  la dédicace 
de sa thèse : « A  la m ém oire de mon regretté  m aître , Octave 
L ign ie r, alors professeur de botan ique à la Faculté  des 
sciences de Caen, qu i m 'assura les moyens d 'e ffe c tu e r ces 
recherches en m 'appe lan t à devenir son co llabo ra teu r, et qui 
leur im prim a  leur caractère  propre par l'in flu e n ce  profonde 
de son esprit résolum ent transfo rm is te , où la m in u tie  et la



r igueur  da ns  l ' ana lyse s ' al l i aien t  h e u r e u s e m e n t  à la hard iesse  
da ns  la synthèse.  »

La guer re  survient ,  su p p r i m a n t  toute  possibili té de travail 
cont inu  ; les c i rcons tances  veulen t  qu' i l  soit longtemps  a f f ec té  
à  l 'hôpital  c o m pl ém ent a i r e  de Caen ,  ce qui lui p e rm e t  de 
cont inu er  son en se i gnem en t  à la F a c u l t é  ; en 1918,  lorsqu'il 
s ' ag i ra  d ' en t re prendre  un  travail  de thèse,  il se t rouve  livré 
à lu i -même : Lignier est  mort  en 1916  ; en trois ans  p o u r ­
t a n t  il m è n e ra  à bien ses projet s  et  sou t ient  en 1921 sa thèse  
de Doctora t  ès sciences,  à P a r i s  ; le mém oi re  présen té  reste 
ac t u e l l e m e n t  l 'un des  ouvrages f o n d a m e n t a u x  sur  les p ro ­
b lèmes  morphologiques  et  a n a to m iq u e s  que  pose l 'é tude  des 
espèces da ns  la g r an d e  fami l le des graminées.

Ju s q u ' en  1928,  d a te  de sa nom ina t ion  à Rennes c om m e  
M aî t r e  de  conférences  de bo tan ique ,  il cont inue  à publ ier  
régul iè rement .  Le sé jour  à Rennes  ne dure  q u ' u n  a n  ; en 
1929,  le voici t i tu la ire de la cha i re de bo ta n ique  de Dijon, 
après  avoir  é té  p lacé en première  ligne p a r  les spécial istes 
e t  m alg ré  l 'avis cont ra i re  du  Conseil de la Facul té  ; ce sont  
les m em br es  de ce m ê m e  Conseil  qui,  moins d 'un  a n  plus 
tard,  le chois issent  c o m m e  doyen  ; il le res te ra  p e n d a n t  vingt  
ans ,  avec une  courte  inter rupt ion p e n d a n t  les dernières  a n ­
nées de l 'occupation a l l e m a n d e  ; le régime de Vichy avai t  
jugé  qu 'u n  républ ica in ,  laïc p a r  surcroît ,  ne pouvai t  d e m e u ­
rer à la t ê te  de l 'adminis t ra t ion  de la Facul té  ; réintégré en 
1944 ,  Pierre Bugnon do nnera  sa démission de doyen en 1950  
e t  consacrera  ses dernières  a n n é e s  d 'ac t ivi té  à son la bo ra ­
toire. Il d e m and e ,  à soixante-dix ans ,  à bénéficier  d 'u ne  
a n n é e  de service sup pl ém ent a i re  en raison de ses charges  
de fami lle  ; mais  g r a v e m e n t  m alad e ,  il renonce  à ce projet ,  
d e m a n d e  à ê t re  admis  à  la retrai te.  Il qu i t te  l 'Université le 
30  se p te m br e  1956,  après  q u a r a n t e - s e p t  an n ées  d 'e n se ig n e­
ment ,  don t  qu a ra n t e - t ro i s  e f fec tuées  dans  les Facul tés  des 
sciences.

Telles sont  les g rande s  é t apes  de  la car r ière  de ce t  homme ,  
qui su t  ê t re  à la fois un savant ,  un bon pro fesseur  e t  un bon 
adminis t ra teur .

Hom me ,  il inspirai t  dès  l ' abord la con f i an ce  et  le respect  
p a r  un accuei l  pa te rne l ,  souriant ,  des conseils empre in ts  de 
sagesse  ; sa conversat ion  f ranche ,  ouverte,  é ta i t  cel le d 'u n  
espr i t  p ro fo n d é m e n t  rat ional is te et  re f lé ta i t  une  g r a n d e  e x p é ­
rience des h o m m e s  e t  des choses.  Resté de goûts  très s i m ­
ples, év i tan t  a u  m a x i m u m  les p a ra de s  da ns  les m a n i f e s t a ­
t ions officielles,  il consac ra i t  tou t  son te mp s  a u  travail  e t



ne reculai t  devan t  a u c u n e  tâ che  ; c ' es t  ainsi que,  p e n d a n t  
l ' occupat ion,  a f in  de subvenir  a u x  besoins a l imenta i res  de 
sa famille,  il a c h e t a  de ux  pet i t s c h a m p s  en f riche  a u x  envi ­
rons de Dijon ; à  c inq ua nt e- s ix  ans ,  il les remi t en t iè re m en t  
en  cu l ture  à la bêche  e t  a u  pic ; on le vit ba t t r e  son blé au  
f léau ,  p la n te r  des a rbres  fruitiers,  exploi ter  en m ê m e  temps  
un e  coupe  de bois pour  se procurer  un moyen  de c h a u f f a g e  
suf f isan t .  Tous ces t r av au x  matér ie l s  su rnum éra i re s  n ' a f f e c ­
ta i e n t  en rien son act ivi té  intel lectuel le,  qui s ' es t  exercée 
d'ai l leurs pr e sq ue  exclus ivement a u  sein de l 'Universi té ; 
Pierre Bugnon a  p o u r ta n t  consacré  aussi une par t ie  de son 
te m ps  à l ' adminis tra t ion  de  sociétés scient if iques,  à l ' o rgani ­
sa tion d 'œ uvre s  postscolaires e t  de mo uveme n ts  coopérat i fs .

Savant ,  ses recherches t r a d u is e n t  un  souci co n s t an t  d ' o b j ec ­
t ivité,  d ' e xa c t i t ud e  ; il p ro céda i t  volontiers p a r  l ' ana lyse  a p p r o ­
fondie  d ' un  pe t i t  nomb re  de cas  d ' espèces,  év i tan t  tou te  g é n é ­
ral isat ion hâ t ive  mais s a c h a n t  uti l iser à fond les données  
é tabl ies avec cer t i tude ,  m ê m e  (et  sur tou t)  si elles s 'op po ­
s a ie n t  à que l que  belle théor ie  nouvelle ; ses qua t r e -v in gt -  
q u a t r e  publicat ions  por ten t  la m a r q u e  d ' un  espri t  équi l ibré 
doublé d 'u n  sens c ri t ique t rès  aigu.

Professeur,  son en se ig n e m e n t  simple,  clair,  cap t ivant ,  a 
laissé une impression profonde  à tou s  ceux  qui on t  eu le 
plaisir  de le suivre. Il n ' e s t  p a s  jusqu 'à  ses anciens  élèves 
des E.  P.  S. de Lisieux e t  de Lyon qui n ' en  a ien t  conservé 
un souveni r vivace. Quel est  l 'é tud ian t  du  P.  C.  B. qui ne se 
rappel le  ses cours de biologie végétale,  modèles de logique 
sour ian te  ? Quel es t  l ' é tu d ian t  du cert i f ica t  de bo tan iqu e  ou 
le p h a rm a c ie n  qui n ' a  encore  en mémoire  qu e lq ue  a n e c d o te  
d 'u n e  herbor isat ion dir igée p a r  ce t  h o m m e  infat igable,  le 
piolet  à la main ,  revêtu d 'u ne  g r a n d e  pè le rine ? Dans  son 
laboratoire,  Pierre Bugnon a  dir igé les recherches  de n o m ­
breux  c a ndi da ts  a u  d iplôme d 'é tu de s  supér ieures  de sciences 
na turel les e t  cela su r to u t  p e n d a n t  ses dernières  an n ées  d ' a c t i ­
vité ; il a  enf in  or ienté vers le doc tora t  plusieurs de ses a n ­
c iens élèves ; son successeur  actuel  à  la cha i re  de bo tan ique  
de  Dijon, de m ê m e  que  l 'un de ses fils, on t  eu la c hanc e  
d ' ê t re  de ceux- là.

A dm in is t r a te u r  enfin,  il a  fa i t  p reuve ,  a u  cours  des vingt  
a n n é e s  de son d é c a n a t ,  d 'un  souci co n s t an t  de just ice et  
d ' impar t ia l i t é .  Arrivé en 1929  dans  l 'une des Facul tés de 
province les plus déshéri tées ,  abr i tée  d a n s  des b â t im ent s  
vétustes,  il proposa très r ap id em en t  des p lans de cons truc t ion 
de nouveaux  locaux ; a u c u n  des proje ts  é tabl i s successivement



ne put  ê tre  mis à  exécut ion a v a n t  la dern iè re  guerre,  pour  
des raisons diverses ; f ina lement ,  il n ' a u r a  pas  eu la joie de 
voir s ' achev er  l ' édif icat ion des bâ t im e n ts  d 'u n e  nouvelle 
Facul té,  c o m m en cée  e f f ec t iv eme n t  en 1951.

Il conna issa i t  p a r f a i t e m e n t  son mét ie r  de doyen et  l ' exer­
ça i t  avec h u m a n i t é  ; l 'un de ses soucis m a je u r s  é ta i t  de 
fonder  son admi nis t ra t ion  sur  des bases dé mo cra t iqu es  ; c 'est  
pour  rester  fidèle à ses pr incipes qu' i l  do nn a  sa démiss ion 
en 1950.

Pierre Bugnon s ' es t  usé a u  travail  ; les gros ef for ts  physi ­
que s  qu' i l  fourn i t  encore  à soixante-c inq  a n s  pour  main ten i r  
en cu l ture  ses deux  ch am p s  auxquels  il s ' es t  a t t a c h é  sont  
sans  dout e  à l 'origine d 'u n  premier  acc id ent  ca rd ia q u e  s u r ­
venu  en juil let  1953 ; les vacances  a m è n e n t  un mieux  a p p a ­
ren t  e t  il reprend ses act ivi tés normales  ; une  deux ièm e crise 
survient  en déce mb re  1 9 5 4 ;  essouf flé  a u  moindre  e ffor t ,  il 
ne veut  pas  in te rrompre  son service,  se ré tabl i t  t a n t  b ien que 
mal  ; en 1955,  un séjour  d ' é t é  en Bre tagne  a m è n e  un mieux 
sensible ; rentré à Dijon, il reprend ses fonct ions,  accep te  
p a r  surcroî t  de  dir iger  les t r a v a u x  de hui t  c a nd id a t s  a u  d i­
p lôme d ' é tud es  supér ieures  ; il ne pour ra  m e n e r  ses projets  
jus qu 'à  leur t e rm e  : une  nouvelle crise l 'oblige à  s ' a r rê te r  
a u  dé b u t  de 1956  ; à  la fin des v acance s  de Pâques,  à peine 
remis,  il veu t  encore  re tourner a u  labora to ire,  dir iger  une  
herbori sa t ion ; ce sera la dern iè re fois. Un acc ident  c a r d i a ­
qu e  plus grave  encore,  avec complica t ions pulmonai res ,  l ' a ba t  
c o m p lè te m en t  ; son é t a t  est  désespéré  da ns  les premiers  jours 
de juillet ; pou r ta n t ,  il survit  ; l ' é ta t  généra l  s ' amél iore  len­
t e m e n t  ; ce  m a la de  a u  c œ u r  dé f in i t ivement  a l té ré  passe,  
en touré  de  l 'a f fec t ion des siens,  un hiver presque  excel lent  ; 
il c o m m e t  à nouveau  que lques  imprudences,  doit  s 'a l i t e r  une  
fois encore  ; b rusque men t ,  alors qu e  lu i -même e t  ses proches  
c ro ien t  à une  crise moins a l a r m a n t e  que  la p récédente ,  fon t  
des projet s pour  un  proche  avenir ,  le c œ u r  devient  incapable  
d 'assurer  une  c i rculat ion su f f i sa n te  ; p e n d a n t  trois longues 
journées t rès  pénibles,  le m a la d e  s 'asphyxie  len t emen t  ; il 
s ' é te in t  le samedi 11 mai 1957,  a u  d é b u t  de l 'après-midi .  
Ses derniers ins tan ts  on t  é té  ce que  f u t  to u te  sa  vie : un 
exemple  de  courage.



La très s im ple notice  qu 'on  v ien t de lire  a été préparée 
par le f ils  de notre cam arade d isparu, che f de trava ux  à la 
Faculté des sciences de D ijon , et pa r son frè re  aîné, Emile 
Bugnon (p rom otion  1902, L e ttre s ), actue llem en t Inspecteur 
p rim a ire  honora ire  en re tra ite  à Bar-le-D uc.

Leur excessive modestie nous pardonnera d 'e m p ru n te r à 
deux autres tém oignages pour achever de m ettre  en un juste 
re lie f la fig u re  ém inente de notre cam arade d isparu :

De notre camarade L. Rochaix, promotion 1909.
« C 'é ta it un hom me sim ple, resté très a ttaché  à l'Ensei­

gnem ent p rim a ire , sans aucune m orgue, désireux avan t to u t 
d 'a ider les jeunes d 'o rig in e  modeste qui vo u la ie n t tra va ille r. 
Dans des circonstances d if f ic ile s , en 1934, il a va it occupé 
la présidence de la Fédération départem enta le  des œuvres 
com plém enta ires de l'école. Laïque convaincu, il apporta  dans 
ces fonctions une au to rité , une la rgeur d 'esp rit, une sûreté 
de vues qui lu i va lu re n t la respectueuse estime de tous, de 
ses am is comm e de ses adversaires... Il a v a it connu pendant 
l'occupa tion  des heures d iffic ile s . T rop  d ro it, trop  ferm e, m a l­
gré de graves soucis pour ses enfants il ne sut jam ais p lie r...

Belle in te lligence , g rand tra va ille u r, m ieux encore, homme 
in tègre  et de caractère, Pierre Bugnon est de ceux qui fo n t 
honneur à l'Ecole et à notre Association. »

De M . A rnal, son successeur dans la chaire de botanique.
« D uran t ce q u a rt de siècle, de nombreuses générations 

d 'é tud ian ts  on t suivi avec adm ira tion  et p ro f it  son enseigne­
m ent ; pour nom bre d 'en tre  eux il fu t  un vé ritab le  m aître. 
La c la rté  de ses exposés dans lesquels il réussissait, en p a r­
ta n t de fa its  et d 'idées très simples —  même é lém entaires — , 
à conduire  peu à peu son aud ito ire  à une conclusion de portée 
plus générale, so lidem ent étayée sur des dém onstrations r i ­
goureuses, ses exposés restent un m odèle exem pla ire  pour 
tous ceux qui on t su ivi son enseignem ent. Ses élèves auron t 
appris de lui que la botan ique n 'est pas seulem ent une science 
a im ab le  mais qu 'e lle  pose et perm et de résoudre des p rob lè ­
mes généraux de bio logie.

En outre, M . Bugnon ne fu t  pas seulem ent pour notre 
Faculté un m aître  incontesté, il fu t  aussi un a dm in is tra te u r 
don t la va leu r a été unan im em ent reconnue par tous ses c o l­
lègues qu i, dès 1930, le cho is iren t comm e doyen et lu i renou­
ve lè ren t régu liè rem ent leur confiance .



Dans ce rôle dé lica t, M . Bugnon sut tou jours fa ire  régner 
la concorde et la bonne entente  ; son esprit, à la fo is  conc i­
lia n t et énergique, iron ique e t b ienve illan t, sava it tou jours 
trouver une so lu tion  a ux  nom breux problèmes qui lu i é ta ien t 
soumis. Com bien d 'é tud ian ts  on t trouvé près de lui ce t accueil 
pate rne l, cette  aide à la fo is discrète et e fficace  don t ils 
ava ien t souvent besoin, en p a rtic u lie r pendant les heures 
sombres de l'occupa tion , où M . Bugnon eut lu i-m êm e à so u f­
f r i r  de certa ines in justices.

M a lg ré  ses lourdes charges de professeur et d 'a d m in is tra ­
teur, M . Bugnon a pu con tribue r au développem ent de la bo ta ­
nique p a r ses trava ux  de recherches orientés essentiellem ent 
sur la m orphologie  et l'ana tom ie  végétales. Ses travaux, réunis 
dans sa thèse de docto ra t, po rten t sur l'in te rp ré ta tio n  de la
va leur de la fe u ille  chez les graminées. Par la suite, il é tend it
e t développa ses prem ières conclusions en é tud ian t su rtou t 
l'o rgan isa tion  des germ inations, ou celle de la fleu r, sur de 
nom breux exemples parm i les Angiosperm es.

La q u a lité  de ses observations, la prudence et la rigueur 
des conclusions fo n t que ses trava ux  resteront pour longtem ps 
encore des références essentielles. Son renom d 'ana tom iste , 
à une époque où cette science é ta it un peu dédaignée en 
France, s 'é tenda it d 'a illeu rs  hors de nos frontières. Il lu i a va it 
va lu  d 'ê tre  é lu  mem bre associé de la Société Royale de Bel­
g ique en 1932 et d 'e n tre te n ir avec de nom breux collègues 
étrangers une correspondance su ivie  et fructueuse.

L 'A cadém ie  lu i a v a it décerné le p rix  de C oincy en 1927. 
M . Bugnon a été, en outre, pendant de longues années l 'a n i­
m ateur de la Société des Sciences N atu re lles  de D ijon  et il 
a assuré la p ub lica tion  régulière  et le développem ent du 
B u lle tin  de cette société.

M ais de cette  réputa tion  auprès des botanistes frança is  et
étrangers, M . Bugnon ne t ir a it  aucune g lo ire . Sa modestie, 
au contra ire , s 'opposait à tou te  m an ifes ta tion  d 'a dm ira tion  
ou même de sym path ie  de la p a rt de ses collègues et c'est 
cette même p ro fonde modestie qui lu i a fa it  souha ite r de 
n 'ê tre, à l'heure  de sa m ort, entouré que p a r ses proches... »



Numa MAGNIN
(1874-1958) 

Promotion 1896 (Lettres)

U N E  ass i stance nombreuse  e t  f idèle a  a c c o m ­
p a g n é  N u m a  M agnin ,  t a n t  à Besançon p o u r  la levée du corps,  
q u 'à  For t -du-Plasne  ( J u r a ) ,  son vi l lage na ta l ,  où eu t  lieu 
l ' inhumation.  A Besançon,  René Hug uena rd ,  inspec teur  pr i ­
maire,  sa lua  la dépouil le  du Di rec teur  e t  de l 'ami que  f u t  pour  
lui N u m a  M a g n i n  ; à For t-du-Plasne ,  le Mai re ,  le Conseil ler 
généra l  du can ton ,  M. Batail le,  inspecteur  d 'A cadé m ie  ho n o ­
raire,  M. Buffet ,  inspecteur  d ' A c a d é m ie  du Jura ,  M. Pierre 
Lafille,  d i rec te ur  de l 'Ecole norma le  de Besançon,  le Prés ident  
Edgar Faure,  adr e s sè r e n t  un ad ieu  ém u  a u  ci toyen modèle  et 
à l ' é duc a t eu r  de for te race que  fu t  N u m a  Magnin .

Pierre Lafille (promotion é lève- inspec teur 1 9 3 4 - 1 9 3 5 ) ,  
anc ie n  élève de N u m a  M agnin ,  sa lua  son anc ien  maî t re  en 
ces te rmes  :

« Le souvenir  de joyeuses c a r a v a n e s  d 'ad ole sce nts  qui p a s ­
sa ien t  en ce vil lage, en ignorant  son cimetière ,  rend plus 
vive m a  pe ine e t  mon émot ion de ce jour, —  et  avec  la 
mienne ,  cel le de beaucoup,  ici p résents.

For t -du-Plasne ,  c ' é ta i t  un  peu la M ecq ue  m o n t a g n a r d e  où 
l 'un de  ses g r a n d s  enfan ts ,  no tre  d i rec teur d'Ecole normale ,  
a im a i t  nous condui re  en pè ler inage de san té  du  corps et  de 
l 'esprit.

Nous l'y ram enon s  ce t te  fois, après  d ' a u t r e s  voyages où ce 
coin de  te rre a dé jà  repris p a r  l 'usure de la vie ou p a r  un 
coup  p a r t ic u l iè rem en t  cruel ,  trop des siens. Il n ' es t  pas besoin



ici de d ire aux échos ni aux oreilles des vivants, qui nous 
perdons. Je le rappelle  seulem ent pa r devoir, et plus encore 
par p ié té , pour une dernière com m union  de tous avec lui, 
avan t que sa présence soit devenue souvenir.

M . M ag n in  est né à Fort-du-P lasne le 7 octobre 1874. 
Il est à l'Ecole norm ale de Lons-le-Saunier en 1891. A  l'Ecole 
N orm ale  Supérieure de Sa in t-C loud en 1896. Il est boursier 
en A llem agne  en 1898, pour deux ans. Les Ecoles normales 
de Q u im per et M ire co u rt le vo ien t professeur de 1900 à 1903. 
L 'e rrance re la tive  du professeur est term inée. La Com té et 
ses M arches proches vo ien t s 'enraciner pour le reste de sa 
vie l'inspecteu r à N an tua  e t Gray, de 1903 à 1908, le d irec­
teu r d'Ecole norm ale  à B e lfo rt de 1908 à 1921, et à Besan­
çon de 1921 à 1935.

C 'est avec respect que son ancien élève, devenu son suc­
cesseur, a relevé les notes ou apprécia tions que l'a u to r ité  
académ ique ou l'Inspection  Générale p o rta it, il y a déjà bien 
des années, sur le d irec teu r de l'Ecole norm ale  de Besançon.

« Je connais, —  d isa it tel inspecteur général —  « Je con­
nais M . M ag n in  depuis près de tren te  ans. Ce n 'est pas sans 
ém otion que je visite  encore une fo is  cette  Ecole norm ale  au 
m om ent où il va la q u itte r  pour prendre sa retra ite .

En v in g t-h u it ans, M . M ag n in  a occupé deux postes : Bel­
fo r t  e t Besançon. Dans l'u n  et dans l'a u tre  il s'est donné à 
sa tâche avec une conscience, un sens de ses responsabilités, 
une cha leur de cœur qui on t fo rcé  l'estim e, la sym pathie.

Beaucoup de ses élèves on t réussi dans la ca rriè re  m ieux 
qu 'honorab lem ent. La p lu p a rt lu i fo n t honneur. Ses enfants 
con tinue ron t à servir leur pays dans l 'U n iversité  où ils ne 
m anqueron t pas d 'occuper des places distinguées. Il peut 
regarder sa vie avec fie rté ... »

Je relève a illeu rs  :
« ... In te lligence  sincère, ag ile , p rom pte à l'idéa lism e, a r ­

dente à ses p réd ilections ; de la cu rios ité , des lettres. Son 
enseignement révèle de la m aîtrise. Il est conva incu, souple, 
édu ca tif, a de l'accent, p longe dans la réa lité , pousse aux 
conclusions... Cherche à a g u e rrir  la raison... au to rité  d 'une 
s im p lic ité  vive... Tem péram ent nerveux et m obile  qui a un 
élan de d ro itu re , des contrastes, de la sensib ilité  aisément 
frém issante. »

Et encore : ... « Il se fa it  à juste  t itre  une haute idée de 
ses fonctions. Ce n 'est pas seulem ent auprès de ses élèves 
q u 'il se fa it  le redresseur des erreurs e t des dé fa illances, mais



à l'égard des associations d'instituteurs ; il ne craint même 
pas au besoin d'adresser des remontrances à ses chefs. Cette 
franchise un peu rude me plaît. Tout ira bien aussi long­
temps que nos Ecoles normales seront confiées à de généreux 
éducateurs et à de bons citoyens comme M. Magnin. »

Généreux éducateur... bon citoyen, oui, ces termes que le 
vocabulaire du temps présent et le temps présent lui-même 
délaissent, sont au blason d'honneur de celui que nous pleu­
rons.

Chaleur humaine, lectures amples et scrupuleuses, appro­
fondies, humanisme vrai né de la fréquentation de quelques 
grands d'élection, conviction intellectuelle, bonté profonde, 
lui ont donné ce rayonnement durable qui marque une per­
sonnalité. Une conscience. Un homme de devoir. Un maître,

Notre jeunesse lut aussi ses ouvrages de terroir où un jeune 
héros a fa it connaître aux écoliers de la France entière, le 
Haut-Jura.

Nous avons joué son théâtre, haut en couleurs, porteur de 
maximes de robuste sagesse, qui revit à l'appel de jeunes 
troupes, parce qu'il est riche de vérité et d'action, et que les 
gens d'ici s'y sentent peints au vrai, et par l'un des leurs, 
qui, pour avoir eu intelligence, talent, succès, voulait demeu­
rer l'un des leurs.

Nous l'avons connu droit. Une tombe tragiquement et pré­
maturément ouverte eût pu le laisser incliné. Nous l'avons 
vu vivre redressé, dans un stoïcisme spirituel et terrien sans 
emphase. Nous l'avons vu attendre la mort sans un mot.

Il n'ira plus dans la forêt cueillir des fru its sauvages et 
méditer. Une forte tête d'homme, un coeur généreux, un 
exemple s'en vont. Un grand arbre s'est couché.

Il reste sa famille. A Mme Magnin, à tous ses enfants, 
petits-enfants et parents, au nom des autorités de l'Académie 
de Besançon, au nom de l'Ecole normale de Besançon, de ses 
professeurs, de ses élèves, de ses anciens élèves, au nom de 
tous ses amis présents pour cet ultime hommage de fidélité, 
en mon nom personnel, je dis notre respect affectueux et notre 
peine.



Abel MARICHAL
(1864-1956)

Promotion 1 8 8 3  (L e t tre s )

M ADAME Ulrich a bien voulu nous remettre 
la notice ci-jointe, dédiée à la mémoire de son père, notre 
camarade Marichal. Ce texte évoque dignement, dans sa 
sobriété, la figure de notre doyen disparu, qui avait gardé, 
avec une touchante fidélité à l'Ecole, une grande vivacité 
intellectuelle et une fermeté morale très remarquable.

Notre adieu à Marichal est l'adieu aux premières années 
de notre Ecole et à l'un de ses meilleurs témoins.

Que Mme Ulrich et notre Directeur, ainsi que tous les leurs, 
trouvent ici l'expression de notre très sincère sympathie.

Abel Marichal, décédé le 21 novembre 1956 à Bougival 
(S.-et-O.), était né à Sarcey, très petit village de Haute- 
Marne, le 12 janvier 1864. Il était le fils unique d'un culti­
vateur exerçant en hiver le métier de ciselier et, par surcroît, 
pendant trente années, les charges de maire de sa commune. 
Berger dans sa petite enfance, il eut l'occasion de voir de 
près les choses des champs et de la nature, et il s'y intéressa 
très tôt. Il était allé à l'école à l'âge de trois ans, avait tou­
jours été un excellent élève à l'école primaire, et ses parents 
souhaitaient qu'il devînt instituteur. De treize à seize ans, 
il avait travaillé avec son père dans les bois, dans les champs 
et à l'atelier du ciselier, mais à Pâques 1880, il se remit au 
travail scolaire pour préparer le concours d'entrée à l'Ecole



norm ale  de C h a u m o n t  ; il fu t  reçu 3 e sur  18, en juillet. Il 
t rava il la  avec joie co m m e  normal ien  p e n d a n t  trois ans ,  avec 
a u t a n t  de bo nh eur  dans  les Lettres que  d a n s  les Sciences.  
Il eu t  pour  dist ract ion,  da ns  sa première  an née ,  d ' a l le r  c h a n ­
te r  à l ' orgue de l 'église, c a r  il av a i t  appr is  la mus ique  dans  
son village,  e t  il posséda i t  une  m a gn i f iq ue  voix d e  baryton.  
Un c a m a r a d e  reçu p r é c é d e m m en t  à l 'Ecole Norm a le  Supé­
rieure de Sa int -Cloud  l ' enc ou ragea  à  se présen ter  a u  concours  
d ' e n t r ée  à la fin de sa t roi sième année ,  en octobre 1883,  e t  
il fu t  reçu deuxième.

Il écr it  plus ta rd,  da ns  les souvenirs laissés à ses en fan t s  :
« Si l 'Ecole normale  de C h a u m o n t  m 'a  laissé de bons s ou ­
venirs,  que  dire de  Saint -Cloud ,  la chère  Ecole à  laquel le  je 
suis resté si a t t a c h é  ? Résidence c har m ant e . . .  le vaste parc 
boisé.. .  à not re  portée  la g r a n d e  ville... Nous  avions des m a î ­
tres éminents ,  don t  Edmond Perrier,  une  b ib l io thèque  e t  des 
laboratoires pour  travail ler. . .  des c a m a r a d e s  a y a n t  tous à peu 
près  les m êm es  goûts,  la m ê m e  probité. . .  un direc teur ,  M. 
Jacoule t ,  m alg ré  son abord  sévère,  considéré co m m e  un 
père.  »

Après  deux  an n ées  heureuses,  il fu t  reçu premie r  a u  pr o ­
fessora t  (sect ion des Sciences),  en 1885 e t  il réussi t  a u  p ro ­
fessora t  de  Travai l  Manuel .

Il reçut  en a o û t  1885  sa nomina t ion  de professeur  de T r a ­
vail manuel  à  l'Ecole normale  de Versail les,  où il d e m e u r a  
jusqu 'en  1 8 9 2  ; il y ense igna i t  ég a l e m e n t  les Sciences n a t u ­
relles, de la Physique e t  de la Chimie.

En 1889,  il a v a i t  épousé  à Bougival une  nièce du r o m a n ­
c ier  popula i re  Emile Richebourg,  avec qui il e u t  une  union 
longue,  heureuse  e t  féconde  puisqu' i ls  eu re n t  sept  enfan ts .

Reçu en 1891 à  l ' exam en de l ' Inspect ion pr imai re  e t  de 
la Direction des Ecoles normales ,  il f u t  no m m é  à la rentrée 
de 1892  inspec teur  pr imaire  à Lannion ,  où il exerça  son 
mét i e r  avec zèle,  puis, en 1894,  à  Saint-Lô.

N o m m é  en 1897 di rec teur  de  l'Ecole norma le  de Loches, 
il e u t  que lques  déboires  avec son rec teur  pou r  qui il g a rd a  
tou te  sa vie une  solide inimitié,  le cons idéran t  co m m e  un 
c h e f  injuste,  d ' e s p r i t  étroi t  e t  se u le m en t  cap ab le  d 'é te indre  
le zèle de  ses subordonnés .

Sa nom ina t ion  en 19 02  à  l 'Ecole no rm ale  de Belfort,  la 
plus pet i te  de France,  le rapp rocha i t  de sa fami l le  et  d 'un  
lycée pour  ses fils : il y resta six ans.



A  p a r t ir  de 1908, il exerça la d irection  de l'Ecole norm ale 
de M ire c o u rt jusqu 'à  sa re tra ite , en 1 925.

En dehors de ses ac tiv ités  professionnelles, il s'est tou jou rs  
intéressé à la m usique, aux sports, au jard inage. Il possédait 
une vo ix  m ag n ifiq ue  et ch a n ta it souvent, jusqu 'à  un âge 
avancé. Il comm ença même à apprendre le v io lonce lle , passé 
la quaranta ine . Il encouragea tou jours chez ses élèves la p ra t i­
que des sports : fo o tba ll, rugby et sports a th lé tiques. Lu i-m êm e 
a im a it a lle r à b icyc le tte  et pa tiner. Il c u lt iva  son ja rd in  mais 
aussi son esprit ; il é ta it g rand lecteur, p rinc ipa lem en t des 
sociologues, des m oralistes et des biologistes.

Toute  sa vie, il fu t  un honnête hom me, ayan t le souci 
d 'a g ir  sur ceux qui l'e n tou ra ien t comme sur ses élèves par 
l'exem ple  d 'une vie modeste, certes, mais tou jours  d igne. Il 
é ta it f ie r  d 'avo ir reçu cette d ro itu re  d 'un  père et d 'un  grand- 
père très respectés et très aimés, e t désireux de la trans­
m ettre  à ses enfants, pe tits -enfants et a rriè re -pe tits -en fa n ts , 
don t il voya it le nom bre cro ître  avec jo ie , heureux de ce 
rôle de pa tria rche  q u 'il rem plissa it avec bonté et au to rité .

Il a v a it eu le chag rin  de perdre, en ju i l le t  1918, son fils  
aîné, tué en Cham pagne ; ses deux autres f i ls  ava ien t éga­
lem ent com battu  pendant toute  la Grande Guerre. L 'in v a ­
sion a llem ande de 1940 fu t  pour lu i un cruel chagrin , b ien tô t 
su iv i de la m o rt de sa chère fem m e, en novembre de la même 
année. Il lu i survécut seize ans, dans sa re tra ite  de Bougival, 
pa rtagean t son temps entre les soins à son ja rd in  ( ta n t que 
ses forces le lu i p e rm ire n t) , la lecture et la ré flex ion  sur les 
problèmes de l'heure, en p a rtic u lie r ceux de l'école la ïque, 
des Ecoles norm ales et de la fo rm a tio n  des ins titu teurs . Il fu t  
un fid è le  des réunions de l'A ssocia tion  des Anciens Elèves de 
l'Ecole N orm ale  Supérieure de Sa in t-C loud, auxquelles il 
assista it avec p la is ir, jusqu 'à  ce que sa surd ité  le lu i interdise.

A u  term e de sa longue existence, il envisagea sa f in  p ro ­
chaine avec une rem arquable sérénité, estim ant avo ir rem pli 
sa mission parm i nous.



Nous avons le regret, en outre, d'annoncer le décès de nos 
camarades :
BAILLY. Promotion 1894 Sciences. Ex-inspecteur division­

naire du Travail.
BOUVIER (Louis). Promotion 1894, Sciences. Ex-professeur 

à l'Ecole normale de Troyes.
FA UDRY. Promotion 1892 Sciences. Ex-directeur de l'Ecole 

prim aire supérieure de Nogent-sur-Marne.
DESCHAMPS (P ie rre ). Promotion 1893 Sciences. Ex-directeur 

du Collège moderne P. Puget, de Marseille, fondateur 
de la M ission laïque française.

HUTINEL. Promotion 1913 Sciences. Professeur au Collège 
moderne de Cannes.

M A U G U IN  Charles, Promotion 1902 Sciences. De l'Ins titu t. 
Professeur honoraire à la Sorbonne. Membre du Conseil 
d 'Adm in istra tion de l'Am icale.

ROBERT. Promotion 1901 Sciences. Ex-directeur de l'Ecole 
prim aire supérieure de Tours.

VALLORY. Promotion 1899, Sciences. Ex-professeur à l'Ecole 
pratique de Casablanca.

VIGNERAS. Promotion 1893 Sciences. Ex-directeur de l'Ecole 
normale et de l'Ecole de D roit de Limoges.

Nous rendrons hommage à la mémoire de nos camarades 
disparus dans le prochain M ém orial. Que leurs proches veu il­
lent bien trouver ici l'expression de nos sentiments de sincère 
sympathie.








